
François-Félix Jacquot (1819-1857) * 

par P HUARD (1), P. LEFEBVRE et J.L PLESSIS ** 

François-Félix Jacquot eut une carrière de médecin militaire originale. 
Longtemps chirurgien, il fut ensuite professeur agrégé d'epidemiologie. 
Rédacteur à la GAZETTE MÉDICALE DE PARIS, il en fut le correspondant 
durant ses campagnes en Algérie, en Italie et en Crimée. Ses Lettres 
d'Afrique suivies des Lettres d'Italie eurent un très grand succès. Il 
mourut prématurément à 38 ans, peut-être des suites d'un typhus contracté 
en Crimée. 

Etudian t la vie et les œuvres d'Adolphe-Euclide Lacauchie (1806-1853), 
nous avions lu avec intérêt la notice nécrologique qu 'avai t rédigée son élève 
Jacquot . 

Le fond et la forme de cet ar t icle nous donnèren t envie de mieux connaî t re 
son au t eu r : nous avons découvert en lui une personnal i té br i l lante et origi­
nale qui nous a paru mér i t e r d 'ê tre étudiée. 

Félix Jacquot , m o r t jeune, fut longtemps chirurgien avant de passer l'agré­
gation de médecine et d 'ê tre n o m m é à la chaire d 'épidémiologie : il fut aussi 
le p remie r médecin à é tud ie r la pathologie sahar ienne. Espr i t cultivé, r iman t 
à ses heures , peignant et dess inant souvent, Jacquot était à la Gazette Médi­
cale de Paris un rédac teu r t rès apprécié , dont l 'éditorialiste annonçant le 
décès évoqua « la p lume élégante et facile, l 'esprit fin et plein de sûre té , e t 
aussi le plus a imable carac tère et le plus excellent cœur ». Son por t r a i t à 
l'âge de vingt-neuf ans para î t ê t re beaucoup plus celui d 'un élégant a r t i s te , 
d i le t tante un peu rêveur, p lutôt que d 'un mil i ta ire appelé à mene r de rudes 
campagnes en Algérie d 'abord, puis en Italie et en Crimée. 

* Communication présentée à la séance du 10 décembre 1983 de la Société française 
d histoire de la médecine. 

** Médecin-Général Inspecteur Lefebvre, 1, place Alphonse-Laveran, 75005 Paris. 
** p r o f e s S e u r J.L. Plessis, Faculté de Médecine de Lomé (Togo), B.P. 3552. 
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Né le 6 janvier 1819 à Saint-Dié, François-Félix Jacquot étai t le fils d 'un 
prat ic ien es t imé qui avait servi dans l 'armée d 'Espagne sous le P remier 
E m p i r e et étai t médecin des épidémies de son a r rond issement . Il choisit 
la médecine mil i ta i re et fut admis à vingt et un ans comme chirurgien-élève 
à l 'Hôpital mil i ta ire d ' ins t ruct ion de S t rasbourg . 

Il y rencont re son ma î t r e Lacauchie qui au ra manifes tement une t rès 
g rande influence sur lui, et sous les o rdres duquel il servira à p lus ieurs 
repr ises à Metz, à Paris (à l 'Hôpital du Roule et au Val-de-Grâce) et p lus 
t a rd en Ital ie. L 'admira t ion vér i tablement incondit ionnelle qu'il lui témoi­
gnera toute sa vie est sans doute pour beaucoup dans son or ienta t ion vers 
la chirurgie. 

Ce n 'est qu 'après sa mor t , en 1853, qu'i l choisira l 'épidémiologie à 
laquelle il s 'était pou r t an t tou jours beaucoup intéressé, c o m m e en témoi­
gnent de nombreuses publ icat ions, n o t a m m e n t sa thèse soutenue le 3 juil let 
1843, int i tulée Recherches pour servir à l'histoire de la -fièvre typhoïde. De 
cet te vie si r iche de nombreux travaux, nous nous efforcerons de ne re tenir 
que les pér iodes les plus m a r q u a n t e s . 

C'est tout d 'abord l 'Algérie, où Jacquot ser t du 20 oc tobre 1845 au 7 avril 
1848. D'emblée séduit pa r ce pays, le j eune chirurgien aide-major du 5 e de 
ligne va publ ier ses impress ions dans la Gazette Médicale de Paris sous forme 
d 'un feuilleton : les Lettres d'Afrique, qui euren t un t rès g rand succès. On y 
t rouve des considéra t ions su r la géographie, l 'histoire, la géologie ou la 
météorologie qui figurent dans de nombreuses re la t ions d'officiers de l 'armée 
d'Afrique. Il y est ques t ion de l 'organisat ion du corps expédi t ionnaire et de 
son Service de santé mais , sur tou t , Jacquot s ' intéresse éno rmémen t au pays 
lui-même : il pa r le de l 'hygiène, des bains maures , des eaux thermales de 
Hammam-Meskout ine , et même.. . de la pros t i tu t ion . Ce sont su r tou t ses 
observat ions sur la médecine et la chirurgie des Arabes qui mér i t en t de 
re teni r l 'a t tent ion. 

A Tlemcen, Jacquot fait la connaissance et m ê m e se lie d 'amit ié avec le 
« tébib » Ben-Zergua, prat ic ien répu té « doué, écrit-il, d 'une intelligence 
d'élite et d 'une heureuse mémoi re ». 

Ce Sidi Ben-Zergua a une format ion t radi t ionnel le et empi r ique à la base, 
mais son habi leté professionnelle et sociale en ayant fait le médecin person­
nel d'Abd-el-Kader, il a eu l 'occasion de rencon t re r d 'aut res « tébibs » et dès 
la pacification il s'est fixé à Tlemcen et n 'a pas hési té à aller t ravail ler à 
l 'hôpital avec les médecins français et à les observer . 

La S3'mpathie est réc iproque et Jacquot est reçu pa r son confrère dans 
« sa cha rman te demeure dont les a rcades mauresques forment de grandes 
galeries au tou r de la cour in tér ieure pavée de car reaux vernissés que l 'eau 
de pui ts lave t rois fois p a r j o u r ». 

Il visite aussi son cabinet dont le sol d ispara î t sous de moelleux tapis 
superposés . Enfin, m a r q u e de confiance suprême , Ben-Zergua va m o n t r e r à 
son nouvel ami sa collection d ' ins t ruments : il y a là une t ren ta ine de cau­
tères, un ingénieux tire-balle et un davier de s tomatologie. 
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Mais le chirurgien algérien a aussi fait recopier p a r u n a r t i san des ins­
t rumen t s vus en t re les mains des médecins français : il a des sondes explo­
ratr ices , des pinces à pansemen t et u n magnifique assor t iment de b is tour is 
de toute taille ; tout ceci bien rangé dans une boî te compar t imen tée . 

Il va également emmene r Jacquot en consul ta t ion en ville, dans cet te 
bourgeoisie dont la clientèle lui vaut son aisance. Jacquot est séduit p a r 
la courtoisie, le bon sens clinique et l 'habileté de ce Ben-Zergua qui fait 
aussi de l 'or thopédie, utilise l 'extension et la contre-extension p o u r le traite­
ment des fractures , rédui t les luxations de l 'épaule en p laçant un b u r n o u s 
dans le creux de l'aisselle, sachant percevoir le b ru i t significatif et le ressaut 
de l 'humérus qui sont les témoins du succès. 

Il avoue n 'avoir j amais p ra t iqué d ' amputa t ion ; Jacquot va lui en faire 
répéter à l ' amphi théâ t re et le voit man ie r le couteau « avec facilité et m ê m e 
élégance ». Mais il éprouve une grande déception, car il n 'est pas quest ion 
de passer aux l igatures d 'a r tère : celui que Jacquot n 'hési te pas à appeler 
l 'Ambroise Paré des Arabes et le Larrey d'Abd-el-Kader ignore p r a t i quemen t 
tout de l 'anatomie ! 

Cependant , c'est à lui que Jacquo t devra un succès chirurgical : en effet, 
ayant p ra t iqué une l igature de l 'ar tère fémorale p o u r une hémorragie p a r 
r u p t u r e d 'un faux anévr isme pos t - t raumat ique , il doit s'en aller le lendemain 
en expédit ion avec une colonne. Il confie le malade à son confrère Millot e t 
à Ben-Zergua. Ceux-ci parv iennent à faire face à des complicat ions post­
opéra to i res . Lorsque le cap le p lus difficile sera passé, c'est Ben-Zergua qui 
le suivra seul et il au ra la fierté de le p résen te r guéri au re tour de l 'opéra­
teur . Jacquot publie cette observat ion et ne m a n q u e pas de r end re h o m m a g e 
à son col labora teur au toch tone dont il ci tera le nom à plus ieurs repr ises . 

C'est avec regret qu'il qu i t te ra cet ami « qui vit pais iblement , a imé, 
et es t imé de tous ». 

Le véri table engouement que Jacquot éprouve p o u r l'Algérie l ' amènera à 
soutenir une polémique avec Boudin (1806-1867). Celui-ci, fondateur de la 
géographie médicale, comme l'a bien écrit Grmeck en 1963, mi t l 'accent sur 
les difficultés sani taires et sociales de la colonisat ion agricole et conclut que 
l 'avenir français sur le sol algérien étai t loin d 'ê t re assuré . 

Le ton t rès pess imiste de ses « E tudes sur la mor ta l i t é et l ' accl imatement 
de la popula t ion française en Algérie » lui vaudra quelques aléas de car r iè re 
et, dans un p remie r t emps , d 'ê tre rappelé dans l 'Hexagone où le comman­
dement l 'enverra réfléchir dans la sage garnison de Versailles. 

Jacquot , toujours enthousias te , r épond avec vigueur dans un ar t ic le 
int i tulé : « De l 'accl imatement et de la colonisation en Algérie » (Gazette 
Médicale de Paris, 1848). Il y m o n t r e que grâce aux mesures prises p a r le 
c o m m a n d e m e n t dans le domaine de l 'hygiène et de l 'a l imentat ion, la mor­
tal i té dans le corps expédi t ionnaire , qui était de 108 pour 1 000 en 1841, est 
tombée à 62 p o u r 1 000 en 1846. Il y voit aussi les effets bienfaisants de 
l 'accl imatement pour les effectifs qui demeuren t p lus ieurs années en Afrique 
du Nord et établ i t des compara i sons s ta t is t iques p roban tes en t re les diffé­
rentes uni tés . 
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Il écrit : « La colonisation, la cul ture , l 'é tablissement pe rmanen t , la 
succession des générat ions et la fusion des races (qu'il croit susceptible de 
faire acquér i r des immuni tés ) sont les meil leurs moyens d 'assurer l 'acclima­
tement complet , de créer un peuple vivace. Conclusion : il faut garder 
l'Algérie et la coloniser avec activité et persévérance. » 

Cependant , il a convenu auparavan t de ce que l'on s 'habitue au climat, 
mais pas en t iè rement aux influences toxiques accidentelles. Il ne nie pas , 
en effet, cer ta ins déboires épidémiologiques de taille. 

Il faut bien dire que l'on est alors dans une confusion nosologique quasi 
totale. Jacquot , dans son Mémoire sur les fièvres à quinquina, p résenté à 
l 'Académie de médecine en 1846, écrit : « L'infection pa lus t re est la cause 
des fièvres à qu inquina qui régnent dans toutes les par t ies du monde : le 
choléra qui naî t dans le del ta du Gange, la pes te qui se développe dans les 
eaux du Nil et la fièvre j aune qui se p rodu i t dans celui du Mississipi et sur 
la côte des Antilles. » 

C'est la théorie unicis te de « l 'infection miasmat ique » : encore, contrai­
rement à Boudin, fait-il une place à pa r t à la typhoïde. Malgré toutes les 
inconnues fondamenta les qui demeuren t , les médecins d'Algérie ar r ivent à 
définir ce qui fait qu 'une zone géographique est sa lubre ou non et au ron t 
tout de même le mér i te de faire en t r ep rendre des t ravaux co mme l'assèche­
men t de la Mitidja dont la valeur appara î t à l 'évidence. 

En janvier 1859, Jacquot écrit : « Dans la vie du médecin mili taire, le 
d r a m e se t rouve p resque toujours mêlé aux é tudes scientifiques et dans ses 
récits l ' intérêt h is tor ique à l ' intérêt médical . » C'est là son in t roduct ion au 
récit de la captivité du docteur Cabasse. 

En sep tembre 1845, quelques jou r s après le combat de Sidi-Brahim, 
celui-ci pa r t vers Aïn-Temouchent avec une bien faible colonne de renfor t : 
elle n 'a r r ivera j ama i s et Cabasse res te ra captif p lus d 'un an. 

Il p rodiguera ses soins aux Français pr isonniers et ass is tera impuissant 
au massacre de la p lupar t d 'ent re eux. S'étant acquis l 'estime et la reconnais­
sance d'un des chefs rebelles, Bou-Amedie, il au ra cependant , avec quelques-
uns de ses compagnons , la vie sauve. 

Duran t tou te sa captivité, on lui a u r a laissé ses effets personnels et son 
matér ie l médico-chirurgical . Le re ten t i ssement de l'affaire de sep tembre 1845 
déclencha un procès en 1846 à Oran : Cabasse y témoignera avec générosi té 
et objectivité en faveur d 'un accusé qui était condamné d 'avance. Jacquot 
s ' indigne, en conclusion, de ce que son valeureux confrère ne reçût la croix 
de la Légion d 'honneur que furt ivement, dans la qu ié tude du cabinet d 'un 
in tendant et non sur le front des t roupes , noblement , co mme il l 'avait mér i té . 

En avril et mai 1847, Jacquot va par t ic iper à l 'expédition du général 
Cavaignac dans le Sahara algérien. 11 en fera un récit t rès bien documenté , 
i l lustré de sa main , qui fait de lui « le p remie r médecin sahar ien » (Hassen-
to rder ) . Il a été l 'un des p remie r s , après le l ieutenant-colonel Dumas , à 
décr i re cor rec tement le désert centra l « qui n 'est pas nivelé co mme un lac 
t ranqui l le et ne const i tue pas une plaine un iquemen t formée de sables 
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i n in te r rompus ; il est accidenté par des plateaux pier reux en général peu 
élevés, p a r des lignes de dunes ou de légers mont icules , pa r des nappes de 
sable fin à côté d 'espaces couverts de végétation ra re , enfin p a r des dépres­
sions cons t i tuant de véri tables bass ins ». La colonne ar r ivera j u squ ' au point 
le plus mér idional que nos a rmées aient j amais a t te in t à cette date , à 
200 ki lomètres environ au sud d'Aïn-Sefra. Et sur tout , elle ne perd i t dans 
cet te campagne que qua t r e h o m m e s : t rois tués à l 'ennemi, un seul m o r t de 
maladie . 

En 1948, Jacquot regagne la France à t emps pour assis ter à la naissance 
de la I I e Républ ique . Qui t tan t le milieu aus tè re et discipliné du Sud algérien, 
il vit assez mal une certaine confusion ; chargé d 'une ambulance , il est 
acclamé pa r la foule, mais doit r eme t t r e son épée. Ayant refusé le d rapeau 
rouge pour sa format ion, il se voit a t t r ibué un d rapeau noir , ce qui ne le 
satisfait guère plus . 

11 est su r tou t choqué pa r le compor t emen t des élèves de Polytechnique 
auxquels , dit-il, « on suppor te tout ». 

Aux élections présidentiel les du mois de juin, son ancien chef, le général 
Cavaignac, est ba t t u de qua t r e mill ions de voix p a r Louis-Napoléon Bona­
par te . Jacquot est n o m m é m e m b r e de la commiss ion qui é tudie la réorgani­
sat ion du Service de santé : il se déclare favorable à la fusion des professions, 
médecins et chirurgiens, comprenan t fort bien que c'est là le p remie r pas 
vers l 'assimilation aux grades tan t souhai tée p a r tous les officiers de santé . 
Mais il se m o n t r e ex t rêmement ferme vis-à-vis des pha rmac iens qui on t ten té 
indûment de se faire in tégrer dans le m ê m e corps . 

Si ses art icles du 26 février e t du 4 m a r s 1848, int i tulés Souvenirs du 
24 février : les ambulances, avaient laissé appa ra î t r e une cer ta ine déception, 
ceci semble avoir été dû à une difficulté passagère de r éadap ta t ion à la vie 
métropol i ta ine . 

C'est d 'un ton t rès pr imesaut ie r , voire boulevardier , qu'il r end compte 
à l 'été 1849 de sa « p r o m e n a d e médico-chirurgicale à l 'exposition des p rodu i t s 
de l 'agricul ture et de l ' industr ie nat ionales ». Il raille assez sévèrement les 
extravagantes inventions des pro thés is tes denta i res qui p ré tenden t faire 
fonct ionner d ' impress ionnants râ te l iers sous l 'action d'invisibles masse te r s 
et n 'hési te pas à compare r l 'un d 'ent re eux au t rès hugolien « roi des fous » 
de Notre-Dame de Paris. Plus loin, il r end hommage à Auzoux, l 'homme qui 
a su po r t e r à un t rès hau t degré de perfect ion la réal isat ion des concept ions 
pédagogiques de Broc dont Jacquot est l ' admira teur : malgré leur in té rê t 
didact ique, ce chirurgien de r e tour d'Algérie regre t te avec une p rudence u n 
peu excessive la p résen ta t ion de pièces ana tomiques du pet i t bassin féminin : 
« Parmi les vis i teurs , écrit-il, figuraient des femmes et des vierges dont 
aucune ne regardai t en face l 'exposition, mais obl iquement , de côté. » Quant 
à la chaise-tabouret qui prévient et redresse les déviations de la taille, il en 
félicite u n peu na rquo i sement Mme Mart igni . Bien sûr, il s 'extasie sur les 
p rodu i t s venus de no t re bonne et excellente colonie algérienne : « Que de 
r ichesses p o u r un fille aussi délaissée pa r ses pa ren t s . » et il vante , non 
seulement les p roduc t ions agricoles, mais aussi les ressources du sous-sol. 
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Après une envolée t rès lyrique qui témoigne de son a t t achement au pays 
qu'il vient de qui t ter , il t e rmine sur une note humor i s t ique en décrivant une 
invention ext raordinai re : une cer ta ine marmite-baignoire-buanderie qui per­
m e t de se baigner dans sa soupière, de cuire son pot-au-feu dans son bain, e t 
de faire sa lessive dans son bouillon. Il conclut : pourquoi ne pas aussi y 
habi te r : voilà le palais du « roi des fous ». 

Dans ses chroniques par is iennes, le journal is te Jacquot fait preuve d 'un 
espri t caust ique, contes ta ta i re même, dirions-nous au jourd 'hui . C'est ainsi 
qu'il s 'a t taque aux m e m b r e s de l 'Académie de médecine qui s 'avèrent inca­
pables de r eme t t r e avant un délai d 'un an à dix-huit mois (dans cer ta ins cas 
dix ans !) le r appo r t concernant le travail dont un confrère a t t end beaucoup . 

Il raille les mé thodes d 'enseignement et leurs p iè t res résul ta ts et r appo r t e 
l'exploit d 'un élève auquel on demanda i t le ca thé tér i sme de l 'u rè thre et qui 
s 'était borné à p r o m e n e r le bec de la sonde sur le pér inée sans se douter 
qu'il fallait l ' in t roduire dans le méat . 

Les professeurs ayant été mis en cause pa r une hau te autor i té , l 'un d'eux 
répondi t : « Le Gouvernement me donne 32 sous par jour pour faire u n cours 
à 160 personnes , ceci fait 5 élèves à ins t ru i re pour 1 sou : que diable je leur 
en donne bien à chacun p o u r 1 cent ime ! », Jacquot commente : « Il y a 
aussi des sujets t rès dist ingués sort is également de l'école à 1 cent ime 
l'élève. » 

Voici donc là un Jacquot t rès cr i t ique et quelquefois pamphlé ta i re irré­
vérencieux. Mais b ientôt il va devoir qu i t t e r Paris car, le 13 sep tembre 1849, 
il est affecté au corps expédi t ionnaire de la Médi ter ranée qui, ayant rétabli 
le pape Pie IX le 3 juillet, doit cont inuer à main ten i r sa posit ion. Pour 
re jo indre son poste , il voyagera en compagnie de hautes personnal i tés : 
Faure-Villard et son maî t re Lacauchie ; comme il le dit p l a i samment : 
« Devant les impress ions du voyage et le mal de mer , tous les grades se 
me t t en t au m ê m e niveau. » 

Peu séduit p a r la Provence et encore moins p a r Marseille, ville m a l tenue, 
il e m b a r q u e à Toulon sur la corvet te à vapeur Le Tartare : il y est affreuse­
men t malade et fort content de déba rque r cinquante-deux heures plus t a rd 
à Civitta-Vecchia. 

Le palais du Vatican et la basi l ique Saint-Pierre sont sur u n p romonto i r e 
auquel on peut accéder p a r deux por tes : mais l 'une d'elles est m u r é e et 
c'est ma lheureusemen t à celle-là qu 'about i t la rou te de Civitta-Vecchia et 
qu 'avai t pr ise la p remiè re vague d 'assaut française, le 30 avril. C'est ce que 
raconte à Jacquot son ami Armand, aide-major au 36- de ligne, qui l 'accueille 
à son arrivée. 

Dans sa le t t re du 13 oc tobre 1849, qui est en quelque sor te u n « repor tage 
en différé » de ce qu 'a vécu son camarade , il ne cesse de m e t t r e celui-ci 
en valeur mais aussi , sur le p lan technique , de m o n t r e r quelles sont les 
difficultés du chirurgien d 'a rmée opéran t et pansan t sous le feu. 

Le 4 juillet, Rome est enfin aux mains des Français au prix de 162 tués 
et 842 blessés. Mais dans sa le t t re à Begin, Jacquot , d 'après des informat ions 
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d'un confrère italien, es t ime que l 'ennemi a pe rdu au moins 4 000 hommes , 
il est r emarquab le , soit dit en passant , que ces cor respondances pa rues en 
feuilleton soient adressées, non seulement à des confrères pour appor t e r 
dans la sérénité de leur cabinet paris ien un souffle d 'héroïsme, mais aussi 
aux plus hau t s responsables du Service de santé mil i taire. Ainsi, c'est à 
Michel Lévy que Jacquot décri t les hôpi taux mil i taires de Rome et m o n t r e 
les convalescents re t rouvant leurs forces dans le calme des ja rd ins des 
couvents du Quirinal . Et c'est à Alquié, médecin inspecteur et m e m b r e du 
Conseil de santé, qu'il envoie ensui te une his toire médicale du corps 
d 'occupat ion des E ta t s romains . Si, sur le plan des relat ions publ iques , 
l 'idée est heureuse , compte tenu du ta lent de l 'auteur, il faut cependant 
reconnaî t re qu'il y a là une singulière l iberté à l 'égard de la sacro-sainte voie 
h ié rarchique . 

Lacauchie, officier de santé en chef de l 'armée d'I tal ie, est là p o u r couvrir 
cet te démarche un peu inhabituel le et Jacquot ne m a n q u e r a pas d'en faire 
le des t inata i re d 'un « Coup d'œil sur les musées de Rome et de Naples du 
point de vue médico-art is t ique ». Il connaît la passion de Lacauchie pour 
l 'anatomie et lui décr ivant avec quelque emphase l 'émotion qui l'a é t re int 
devant la Pieta de Michel-Ange, ne m a n q u e pas, voyant cet te faible f emme 
tenant un lourd cadavre , de noter qu'i l comprend d 'autant plus sa fatigue 
que lui-même souvent, à l ' amphi théâ t re , a eu bien du mal à hisser un sujet 
sur une table à dissection. 

Ces Lettres d'Italie, qualifiées de « cha rman te s et é tonnantes » p a r la cri­
t ique, vont aborder toutes sortes de sujets et il ne nous est possible que 
d'en donner un aperçu . 

Elles se veulent avant tout médicales et l 'auteur y re t rouve ses préoccupa­
tions d'Algérie avec, no t ammen t , le pa lud isme : il r appor t e des observat ions 
de cachexie pa lus t re vues dans les zones marécageuses . 

A ce propos , il évoque le culte païen de la déesse Febris . 

Appelé p a r des médecins romains à assis ter à l 'autopsie de sujets mor t s 
de typhoïde, il leur m o n t r e sur l ' intestin terminal « de bonnes et belles 
p laques doth iénentér iques » et récuse leur diagnostic de fièvre nerveuse. 

Hygiéniste, il est t rès impress ionné par le cloaca máxima que fit 
cons t ru i re Tarquín l'Ancien et dont Pline disait, à jus te t i t re , qu 'une voi ture 
chargée de foin y eût t rouvé l ibre passage. 

En 1853, Jacquot regagne la France et est affecté à l 'hôpital de Thion-
ville : en Moselle, bien p roche de ses Vosges auxquelles il est t rès a t taché , 
il ne m a n q u e cependant pas de regre t te r le flamboiement du soleil sud-
algérien et la douce luminosi té de la campagne romaine . En m a r s 1855, il 
est affecté à l 'Armée d 'Orient et, ar r ivé à Constant inople, va p r en d re la 
responsabi l i té d 'un impor t an t service à l 'hôpital de Pera. 

Il rassemblera là les é léments de base de son travail sur « le typhus à 
l 'Armée d 'Orient ». Il y dist ingue bien le typhus de la typhoïde et en décr i t 
parfai tement la symptomatologie . L'ouvrage pa ra î t r a après sa mor t , en 1858. 
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E n août 1856, il regagne Thionville et p r épa re avec a rdeu r l 'agrégation 
de médecine à laquelle il est reçu en janvier 1857. Il est n o m m é à l 'Ecole 
impéria le de médecine et de pharmac ie mil i taire à la chaire des maladies 
et épidémies des a rmées dont Louis Laveran, pè re d'Alphonse, avait été le 
p remie r t i tulaire . 

Après ce concours b r i l l amment r empor té , Jacquot se sent pr is d 'une 
g rande fatigue : il a beaucoup maigri et éprouve cons t ammen t le besoin de 
se reposer . 

Ceci n 'est pas dans sa na tu re et il réagit : a t t r i buan t son as thénie non 
pas au surmenage de la p répara t ion de l 'agrégation, mais à des séquelles 
d 'un typhus cont rac té en Crimée, il se t ra i te énerg iquement p a r des douches 
froides prolongées. 

C'est à la fin de ce t ra i t ement que se déclare la pneumonie double qui 
l ' empor tera le 29 août 1857, à l'âge de 38 ans . 

Il sera i nhumé à Saint-Dié dans la plus grande discrétion, à la demande 
de sa famille. Son tombeau, toujours visible, por te un dôme d ' inspirat ion 
ne t t emen t is lamique : la Kouba, su rmontée d 'une croix. Dans l 'ordre du jou r 
que signe Michel Lévy, Directeur de l 'Ecole du Val-de-Grâce, il est r endu 
hommage à son érudi t ion d 'épidémiologiste. 

Sans doute , p o u r ceux qui le connaissaient restait-il davantage, ou t re u n 
valeureux médecin mil i taire, un ta lentueux gazettier, un sociologue en avance 
sur son époque, et su r tou t un h o m m e plein de curiosi té , d 'espri t et de 
générosi té . 

SUMMARY 

François-Felix Jacquot made a singular army doctor career. Long 
time surgeon he was then professor of epidemiology. Member of the 
GAZETTE MÉDICALE DE PARIS he was its correspondant during his cam­
paigns in Algeria, Italy and Crimea. His Lettres d'Afrique followed by 
Lettres d'Italie had very much success. He died prematurely at 38 years 
perhaps due to a typhus contracted at Crimea. 

ZUSAMMENFASSUNG 

François-Félix Jacquot machte eine originelle Militärarztkarriere. Lange 
Zeit Chirurg, war er anschliessend Professor für Epidemiologie. Er wai 
Redakteur bei der GAZETTE MÉDICALE DE PARIS und deren Korrespondent 
während seiner Kampagnen in Algerien, Italien und auf der Krim. Seine 
Lettres d'Afrique gefolgt von den Lettres d'Italie hatten einen grossen 
Erfolg. Zu früh verstarb er mit 38 Jahren vielleicht an den Folgen eines 
Typhus, den er sich auf der Krim zugezogen hatte. 
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